
Angleterre, un déjeuner ou un dîner dans la 
batterie et un bal sur le pont, ce croiseur va 
être en partie transformé. 

Une vaste tente va être, en effet, établie sur 
te pont, sur la oresque totalité du Ouichen. 
l e plafond «era orné de pavillons de différen
tes nations et le eontour garni de tentures et. 
de panneaux décoratifs. 

Les encorbellements, où se trouvent les 
•princip.i'es pièces d'artillerie seront disposés 
en vef laire. 

Une grande salle, pouvant contenir une 
centaine de couverts, sera installée dans la 
batterie, qui sera également décorée de pavil
lons étrangers et de panneaux décoratifs. 

CONGRÈS DES TABACS 
Paris, 28 juin. — Le Congrès des tabacs a ris (in hier. En ce qui concerne Ja tactique 
suivre à la « Confédération du Travail », il 

» décidé de demeurer toujours sur le terrain 
économise , en ne s'occupant jamais de poli
tique. LeTomité et le bureau ont été réélus a 
l'unanimité. 

M. Trouillot à Lyon 
Inauguration du monument Burdeau 

Lyon, ts juin. — M. Trouillot, ministre du com
merce, accompagné de MM. Duprat, sous-chef de 
ion cabinet : Etienne, vice-président de la Cham
bre ; Clos, directeur au ministère des finances, et 
Kie plusieurs députés, est arrivé ce matin à Lyoa. 
Lc ministre s est rendu directement- a la préfec
ture. 

A neuf heures, les autorités se réunissent à 
l'hôtel de ville. 

Devant l'hôtel de ville, sur la place des Ter
reaux, sont masses les membres des comités ré
publicains. 

A 9 heures *5, le cortège se rend a pied sur l'em
placement du monument. Une foule compacte, 
massée sur le passage du cortège, salue le minis
tre. 

A dix heures a lieu l'inauguration du monument 
élevé par souscription à Burdeau. ancien président 
de la Chambre. La statue de Burdeau est élevée 
dans un site fort pittoresque, square- du Jardin 
des Plantes, au pied de la colline de la Croix-

Dans la tribune, aux côtés de M. Trouillot, se 
trouvent MM. Etienne, Alnpetite. Augagneur et 
les autres personnages officiels. 

Au moment où le voile tombe, la musicrue de 
FHarmome municipale exécute la Marseillaise, qui 
est doutée, debout, par tous les assistants. 

Des discours sont prononcés par le président 
du comité Burdeau. par M. Augagneur. maire de 
Lyon, de Lanessun. ancien ministre de la marine, 
Trouillot e* Etienne. 

De nombreuses sociétés, précédées de leurs dra
peaux, défilent devant la tribune, au pied du mo
nument, au son de marches entraînantes. La foule, 
très nombreuse aux ale>-*ours, pousse, a de nom
breuses reprises, des acclamations. 

A mMI a lieu, a la C.rofcx-Rousse. un banquet qui 
réunit toutes les notabilités et les Invites venus 
pour assfster a cette inauguration. 

La chaleur aidant à les surexciter, les fau
nes cléricaux voulurent bientôt envahir tes) 
ruine» La femme du gardien essaya de tes 
en empêcher ; on lui répliqua : 

— Oh ! la mère ! ferme ta gueule î cm on 
te la casse ! 

La gardienne fut bousculée et la bande es
calada les murs du château en poussant des 
hurlements variés, insultant toujours» les 
jeunes filles. A la faveur du désordre, quel
qu'un de la bande s'appropria sommairement 
un album de photographies, et comme la 
gardienne se récriait, on lui chanta : n Ta 
poire ! ta poire ! » 

Quand ces énergumènes eurent enfin qaitté 
le château, ils se répandirent dans Coucy, et 
se plaignirent d'avoir été insultés par la.gar
dienne et par ses Mlles ! 1 

Grave accident dans les Aipes 
Berne, 2* juin. — Un grave accident vient 

de se produire dans les Alpes. 
Des élèves et deux maîtres appartenant an 

gymnase cantonal, qui faisaient une excur
sion, ont été surpris par une avalanche dans 
le val Piora, au-dessus d'Airolo. Lee ascen
sionnistes étaient au nombre de 18, soit 16 
élèves et deux professeurs. 

Trois sont morts : le professeur Graebli et 
les élèves Hofmann et Obermatt. 

Cinq sont blessés : le professeur Vodoz, 
ancien secrétaire du comité central du Club-
Alpin, fracture au crâne ; et les élèves sui
vants : Liebmann, fracture au crâne ; Her-
zog, Kunz, Woifert .blessure» moins graves. 

Quatre élèves sont rentrés indemnes à 
Piora. Six autres, annonoe-t-on, sont arruvés 
sains et saufs à Sedran . 

Les blessés ont été transportés à l'hôte*, à 
Piora, où deux médecins leur donnent deB 
soins. 

Faits Divers 
f/OgS RÉGION 

Arrestation de Parmegiani 
Parie, 28 juin. — Parmegiani, dont nous 

contions hier le» aventures, a été arrêté sa
medi, à cinq heures du soir, dans l'hôtel qu'il 
habitait^ rue de Londres, à Paris. Il n'a fait • 
aucune résistance. On l'a trouvé portear de 
1.800 francs en biflets et or anglais. 

La maîtresse de Parmegiani a été égale
ment mise en état d'arrestation. 

Parmegiani déclare qu'il n'est nullement 
SD&rctriste, mais marchand d'antiquités. 

m SCANBALE CLÉRICAL 
"" A COUCY-LE-CHATEAU 

Exploits de prêtres de Roubaix 
On lit dans la « Petite République » : 
Un incident vient de se produire à Covtcy-

le-Ch&teaa, qui fait l'objet de toutes les con
versations. Jeudi dernier, les élèves d'un 
pensionnat clérical de Roubaix sont venus, 
sous la conduite de prêtres-professeurs, visi
ter les ruines du Château ; à eux s'étaient 
•oints les adhérents d'un patronage catholi
que. Ces visiteurs étaient environ quatre 
cents, qui débarquèrent ici le matin,par train 
spécial. Ils se rendirent d'abord en voiture à 
Prémontré, et prirent part, a midi, au Jeu de 
Paume, a un banquet. 

Il était entendu qu'ils devaient, dans l'a
près-midi, visiter les ruines pai groupes, le 
règlement interdisant au gardien de conduire 
ft-ja. fois un trop grand nombre de touristes. 

r?.l>}ient-ce les suites d'un bon repas, était-
ce simplement la manifestation d une mau
vaise éducation ? Toujours est-il que lors
qu'ils se' présentèrent à l'entrée des ruines, 
ils offraient , e spectacle du plus scandaleux 
dévergonda^. On prétre-professeur sadres-
sant I la f e m ^ e à\i gardien, lui demanda 
devant ses fille* i 

- Est-ce bien icf .'« chemin du b..... ? 
Tant bien que msr, '1 fut possible au gar

dien de faire visiter te» ruines à un premier 
groupe de jeunes catholiques en goguette. 

Lesautres restèrent à l'entrée, et, histoire 
de pasaer le temps, voulurent s amuser avec 
les fiSe» du gardien, qui vendaient des al
bums et des cartes postales. Les jeunes filles 
se radiant, la bande se mit à rire de plus 
belle, et un prêtee s approchant d elles se mit 
à leur chanter aux oreille» «•« Virai», pour 
poule l » 

Le Sabre du Capitaine 
Le colonel est & son balcon. Il voit passer 

un capitaine en uniforme et remarque que 
cet officier, contrairement à l'ordre de la pla
ce, n'a pas le sabre an côté. 

— Capitaine, s'écrie-t-il, veuillez monter 
un instant. 

Le capitaine obtempère, et, devinant le mo
tif pour lequel il est ainsi appelé, s'empresse 
de prendre un sabre au poste du rez-de-
chaussée, au bas même de l'escalier du colo
nel, sous l'avancée de son balcon. Puis, il se 
présente en souriant. L'officier supérieur le 
regarde avec attention et constate, avec un 
certain étonnement que l'arme est réglemen
tairement accrochée au ceinturon de son su
bordonné, v 

— Ah ! capitaine, dit-il pour expliquer l'in
vitation qu'il lui avait faite de monter, je 
voulais vous demander... Au fait, ce- n'est 
pas très important vous pouvez vous reti
rer I 

Le capitaine redescend et remet le sabre 
où il l'a pris. Le colonel, qui était déjà reve
nu à sa fenêtre, le voit de nouveau, et, se dit 
en se frottant les yeux : 

— Ah ça 1 mais comment donc l'ai-je ins
pecté, il n'a pas le moindre sabre. 

« Eh ! capitaine, un mot encore. Montez 
donc un instant ! 

Le capitaine reprend le sabre au poste, re
monte et salue son colonel. Celui-ci écarquil-
le les yeux, fixe bien son subordonné et voit 
que le sabre est a sa place. 
_ — Pardon, capitaine, balbutie-t-ili j'avais 
oublié de vous dire... Mais nous causerons 
de cela la semaine prochaine. Au revoir ! 

Le capitaine redescend et se dtèbarraeee 
pour la deuxième fols du sabre. 

Dans la cour il se trouve sous la regards du 
colonel, qui avait en toute hâte appelé la*co-
lonelle et lui disait tout bas : 

Vous voyez cet officier 1 ( 

— Oui mon ami. 
— A-tMl un sabre t 
La colonelle ajuste son lorgnon. -
— Non, il n'en a pas ! 
Le colonel brusquement : 
— Eh bien 1 c'est ce qui vous trompe : il .en 

a un 1 

Ce malheureux a été relevé 4 environ 200 oiètri 
derrière sa voiture ; il était étendu sur tsj/roui 
perdant son sang par le uez et la bouche ck ayui 
le bras gauche éeraaé et une large trucc blfeue si 
la poitrine ; il vivait encore au peu, mijts d < 
luîxia pas a rendis le dernier soupir sans avoir j 
orononcer aucune parole. 

On présume cju il sera tombé en bas d>U véhicu 
qu'il conduisait au moment oit il était- assis si 
le timon. 

M. LOUBET JMlUNKERfUE 
ï l est officiellement décidé aujourd'hui qu 

le président de la République visâtes* le sani 
tonum de Saint-Pol-sur-Mer le jeudi Q juiilei 
lors de son retour d'Angleterre. 

Le président, venant de Calais, arrivera » 1 
halte de Pont-de-Petite-Synthe, a, une heur 
vingt-cinq de l'après-midi. 

Le cortège suivra le chemin de grande con 
munication qui aboutit à la rente de P«it< 
Synthe. Il longera le canal et entrera à Sain 
Po4 par la Pont-du-Curé. Le cortège gagner 
le sanatorium en passant par la rue de la R< 
publique et l'avenue de 1a Mer. 

M. Emile Loubet reprendra un train spécia 
à trois heures cinq de 1 après-n*àdi. 

Mardi 30 juin, à huit heur'» quaraate-cin 
du matin, le commandant Frai sse, de la maisoi 
militaire, MM. Sartiaux, directeur de la Corn 
pagrnie du Nord, et Cavard, chef de la Suret 
générale, parcourront avec la voiture et le 
chevaux destinés au président l'itinéraire qu 
nous venons d'indiquer. 

Disons, que de grands préparatifs sont f»itj 
au sanatorium pour recevoir le président de li 
République. 

On espère que leurs blessures n'auront au-
e a e e anite fachause. Cest M. Letnaire, phar
macien qui a prodigué les pi-emisra^oins aux 
blessés 

Le crime de Fiines- les -Radies 
LA MEURTRIERE AUX ASSISES 

Marie Delplaoque, la meurtrière de Mme 
Bowriard-FJÔu, a comparu samedi devant le 
juge d'instruction qui après tui avoir fait su
bir un dernier interrogatoire, a rendu contre 
elle uae ordonnance de reavoi devant la 
chambre des mises en. accusation . 

L'affaire Deiplanque viendra probablement 
à la prochaine session de» aaaises du Nord, 
qui s'ouvrira vers la fin de juillet sous la pré
sidence de M. de MutiUuc, conseiller a la 
Cour. 

LES CONGREGATIONS 

DE LA PRESSE DU NORD 
el la Course Lifle-Dunkerqae 

Mort en avalant sa pipe 
Paris, 2> juin. — Un ouvrier chapelier, Jean-

Baptiste Deyrat, quarante ans, domicilié 177, 
me des Pyrénées, était congédié il y a quelques 
jours, de l'usine où il travaillait, avenue Par-
tr.entieT. 

Furieux, l'ouvrier jura de se venger du con-
tre-maitre de la fabrique, M. Koby, qu'il accu
sait de son renvoi. 

Les deux hommes se prirent bientôt de que
relle. Une lutte terrible eut lieu au cours de la
quelle M. Roby asséna un violent coup de 
poing sur le visage de son adversaire. 

Celui-ci, qui tenait sa pipe dans ses lèvres, 
fut grièvement blessé. Le tuyau se brisa dans 
sa bouche et M. Deyrat en avala la moitié. 

Il est mort quelques heures plus tard s, l'hô
pital Tenon ou il avait été transporté. 

Le cadavre a été envoyé à la Morgue aux fias 
d autopsie. 

m 

DANS LA RÉGION 
kcident mortel à Vieille-Eglise 

I>e nommé Joseph Brulin, figé de 26 ans, char
retier, au servies de M. Legrand, cultivateur & 
Vieille-Eglise, a été écrasé sur la route du Pont 
d'Oye, «n conduisant un chariot chargé de paule, 
attelé a deux chevaux. 

Ainsi qu'il était à prévoir, la course vélocipéi 
dique Lille-Dunkerque, qui aura lieu le 2 août, 
jour de la fête de la Presse du Nord à Uun 
kerque, s'annonce comme devant être un groi 
succès. 

Les engagements des coureurs arrivent, tl 
leur nombre sera considérable le 26 juillet, j 
cinq heures du soir, dernière limite pour en
voyer mon inscription. 

On sait que les engagements pour cettt 
course, — ouverte à tous les coureurs .ibres ds 
la région du Mord, — doivent être adressés 1 
notre confrère Gaston Nadaud, secrétaire eu 
comité d'organisation, de la course, 7, ruef.li 
l'Orphéon, a Lille. 

Le droit d'inscription est fixé à s tifjr." 
Aucune inscription ne sera admise si elle n'est 
accompagnée du droit d'entrée. 

Si le nombre des concurrents est considéra., 
ble pour cette course, celui des lots lui '«i.r 
seront décernés ne le sera pas moins. 

Indépendamment des beaux prix en • tpèbci 
que nous avons déjà annoncés, il y aura encore 
de nombreux objets offerts par de généntvi 
donateurs. A la lisXe de ces donateurs que i»- u: 
avons précédemment publiée, il nous raut •en
core ajouter M. Anatole Klein, ancien prési
dent du Cyclist-Club lillois, qui a gé«i4r*3t>e-
ment versé 200 francs au comité d uigauisjuoa 
de la course. , 

Puis, encore : 
MM. Hector Franchomme, conseilfer' ù ir-

rondissement de Itille ; Trystrim, pi«->ioent 
de la Chambre de commerce de L>unk< 1 jue ; 
Vancauwenberghe, maire de Saint-Pol-*ur- *4er-, 
le docteur Geeraevt, maire de Malo-les-Matus ; 
Dsbaecker, présàùVnt du Bicycle-Club 'Junker-
quois j Lagrillieoe-Beauclerc, rédacteur %rin-
cipal au « Priiq,iy » d u îu'nrd .a : AiiaruMq k ' r r ' 
maux, tanneur a Mascq-en-Barcsul ; Eloir, de 
La Madeleine 1 Hardy et Perche, de l'Kpicerie 
Potin ; Houbert, propriétaire du Café" Jean ; 
Bonté, propriétaire du Café Belle-Vue 4 Meari 
Leuilleux, dsrectear du Crand-Hôtel ; la C m-
pagnie des Bronzes, de Lille ; la Compagnie 
des pneumatiques Duniop ; l'Hôtel-Casino du 
Mont-Cassel, l'Hôtel-Casino de Malo-Termi-
nus, — qui ont bien voulu, en offrant: des ob
jets d'art ou des lots divers, augmenter les 
chances des nombreux concurrents. 

Et la liste n'est pas close. 
On voit que, s'il y a beaucoup de cyclistes 

qui se présenteront au départ, il y en aura éga
lement beaucoup de récompensés au votcau 
d'arrivée. 

DEPART DBS FRERES DE SOLESMES 
Hier, on répandait à profusion dans le 

(monde des fidèles une circulaire qui est un 
véritable monument de puiname. 

' Des gens, des frères, qui doivent obéir a 
une loi française, vont s'expatrier. Et comme 
on craint que cet événement ne soit pas as
sez ébruité ; comme il importe de réveiiler, à 
ce sujet, la profonde indifférence d'une popu
lation qui a connu d'autres malheurs et qui 
sait que le départ de trois tonsurés n'amè
nera pas une crise commerciale dans sa ville, 
on vient, les yeux noyés de larmes et le coeur 
gonflé de soupirs, essayer de provoquer un 
motivement d'indignation, de révolte qui 
amènera une toute petite manifestation. Que 
feront les cléricaux de Solesmes le jour du 
départ t Nous le verrons bien ; nous atten
dons. Après tout, Us ne pourront que souhai
ter bon voyage aux Petits Frère*. C'est aussi 
le vœu de tous les républicains I 

» Tu devais ne pas ignorer que parailèJe-
ment a rnlstolr» naturelle, o* l'on apprend 
scientifiquement les origines du globe et de 
l'homme, les programmes d'études compor
tent les K devoirs envers Dieu (car une ma
juscule), et que, pour l'Université français», 
c'est a « Dieu d'abord, a ta mère ensuite » —• 
la recherche de la paternité est interdite — 
qoe tu es redevable de la vie. 

» Ta aurais tort d'airierrrs dTncrrrnîner 
l'excellent inspecteur primaire, du choix de 
ces morceaux de. catéchisme. C'est au non 
moins excelleni M. Bonnaric, direeteor de 
l'enseignement primatie dans le départe
ment, ou à son défaut, au garçon de burean 
de la direction, qu'incombe cette sélection. 

» Tout cela n'empêche pas, paratt-U, l'école 
primaire d'ètia neutre, laïque, gratuite et 
obligatoire. 

O. D. 

Une Réforme utile 

Vn m'Hrwr écrasé sws m étattaunt 
A. AVION 

Samedi soir, vers cinq heures et demie, Valde-
mUieur Kniile-Louis Sevary. ft«é de 19 ans. demeu
rant a Athics. a trouvé la mort au fond de la 
fosse n* l des mines de Liévin, située sur le terri
toire d'Avion. 

Savary remblayait une taille de la veine Léo
nard, fc un endroit où la compagnie avait fait dé
boiser, le matin même, sur une longueur de près 
de vingt mètres. Tout à coup, un éhoulement se 
produisit ; le mineur fut enseveli et littéralement 
broyé. 

Quand ses camarades le retirèrent du dessous 
de la misse de pierres et de terre, il ne donnait 
plus signe de vie et le docteur Ray.̂ mand, aussitôt 
appelé, ne put que constater le décès. 

Le délégué mineur Caudron s'est également ren
du à la fosse et a fait certaines constatations qui 
concluent nettement à la responsabilité de la com
pagnie, des ingénieurs et des contrôleurs des mi
nes. 

l e corps de Savary a été reconduit à Athlei 
dans la soiré% 

Brave iccidnt dans une sewria 
A CONDF 

Un accident qui aurait pu causer la mort de 
plusieurs ouvriers, s^st produit samedi * TS 
six heures du soir aux ateliers de la scierie 
mécanique de M. 3urmont, situés sur la route 
de Condé a Vieux-Condé . 

Des ouvriers étaient occupés à descendre 
une poutre placée sur des pilastres. Cette 
poutre avait été attachée a la charpente au 
moyen d'un lien. 

Mais au moment où la poutre fut lancée 
dans le vide et avant qu'un seul des ouvriers 
occupés a la manœuvre ait pu se garer, le 
lien se rompit et la poutre tomba entraînant 
tous les ouvriers avec elle. 

L'un d'eux. Vital Flamine, &.gè de 25 ans, 
ouvrier serrurier chez M. Hainaut, a Vieux-
Condé, fut projeté au loin et dans sa chute 
eut deux dents cassées, l'épaule fracturée, et 
un coup à la tète. On courut à lui aussitôt et 
on le transporta évanoui chez M. Surmont, 
où 11 ne tarda pas à reprendre connaissance. 

Un autre, Gustave Hainaut, fils de M. Hai
naut serrurier,Agé de 28 ans, reçut une légère 
blessure au bras gauche. 

Ces ouvriers étaient occupé» à transformer 
Ja charpente de la scierie. 

In enfant écrasé par nn chariot 
A LANDAS 

M. î-ouis Dupont fila, cultivateur, rue du Hen-
nov. conduisait un chariot chargé de tièfie. ven
dredi, vers huit heures du soir, lorsqu'au moment 
o* B passait devant ta maison de M. Auguste 
1-orthiotr. son neveu, te féune Vincent Dupont, 
vint se jeter sous l'aUeta«re, qui lui passa sur le 
oanaa. l e am»llisiii»ii». qui avait la noitrtne écra-
lieu d'atroces souffrances. 

A la Laïque 
L'ami SimpUce parla ainsi : 
ti J ai un petit garçon qui vient d'oWenir 

son premier mandarinat, le certificat d étu
des — et j espère bien que ce sera son der
nier, car un bon métier dans la main vaut 
mieux que vingt diplômes. 

» Ce n'a pas été sans mal, qu'il a décro
ché sa timbale .malgré le zèle et le dévoue
ment de notre bi ave maître d'école. 

» Je dirai même que c'est à cause de ce 
brave maître d'école ,qu« le gamin a failli 
remporter une veste, et ce. pour une faute 
d'orthographe dans sa dictée. 

» Vous permettez ? Voici la phrase où fut 
commise la faute : 

« c'est un famewr outil que la main d'un 
ouvrier ! Mais le cerveau d'un Homme instruit 
est un outil bi*Ti plus merveilleux encore, et 
celui-là, tu l'as, grâce t Dieu d'abord .d U 
mère ensuite. » 

n Figurez-vous donc que le petit avait écrit: 
«grâce a dieu » sans majuscule, sans grande 
lettre, comme on disait jadis. Monsieur l'ins
pecteur n'en revenait pas, et il fallut l'énergi
que appui des autres membres de la commis
sion d'examen pour que le malencontreux D 
omis, n'amenùt pas l'exclusion du candidat... 
et un blâme a l'instituteur. » 

— Ami Simplice, dis-je, dès que je pus 
placer un mot, je crois me rappeler en effet 
avoir lu cette » dictée », comme ayant élé 
donnée, le 13 juin dernier, aux épreuves des 
garçons. 

« Aujourd'hui, je t'avoue, je suis peu ému 
de la dtdgr&ce de ton mioche, irrévérencieu
sement élevé par un maître qui a pu lui lais
ser croire, en présence de l'innombrable ca
talogue des divinités inventées jusqu'à nos 
jours, que le vocable dieu était plus « com
mun u que •< propre », pour parier gram
maire. 

Le Français commence à se sentir atteint 
par le microbe de la locomotion. 

On voyage actuellement beaucoup plus 
qu'autrefois et depuis trente ans, le nombre des 
voyageurs s est prodigieusement accru. 

Entre divises causes a ce développement d» 
goût des voyages, il faut signaler les besoins 
de l'industrie et du commerce, voire mente de 
l'agriculture, Qui ont stimulé le courant des 
échanges par l'extension incessante du réseau 
ierné. 

Les ouvriers industriels, comme les travail
leurs agricoles se déplacent facilement et sil
lonnent le pays du Mord au Midi, de l'Est à 
l'Ouest, pour satisfaire aux demandes de bras. 

A-t-on fait tout ce qu'il fallait pour satisfaire 
k ces graves besoins de l'activité, en notre 
pays. 

OUI, au point de vue de la vitesse et la Fran
ce beat la tête des nations pour la rapidité de 
ses express. 

NON, au point de vuetie l'économie, du coût 
des voyages. 

Malgré les réductions de tarif acquises ea 
1892, les français soat loin de jouir des facilités 
de toute nature conférées aux belges, aux suis
ses ,aux hongrois, etc. 

La caractéristique des centrées que nous ve
nons de citer, c'est l'institution de cartes à la 
quinzaine, au semestre, à l'année : Moyennant 
un forfait, on peut voyager autant qu'on le veut 
soit sur toutes les liernes d'un pars, soit sur le 
réseau d'une Compagnie. 

En Suisse, le versement de 40 francs par 
quinzaine vous donne le droit d'utiliser tous 
les trains et tous les bateaux, à votre choix. 

En Belgique l'Etat délivre des abonnements 
de 23 francs nous deux semaines ; nulle part les 
ouvriers ne peuvent se rendre à leur travail à 
aussi bon compte que dans ce pays, et d'au
cuns font quotidiennement des trajets qui, a» 
tarif français, coûteraient a et 3 francs ; cela 
serait impossible en France, étant donnée la 
modicité des salaires ouvriers. 

Le régime de l'Etat belge a été également 
adopté par le grand duché de Bade et la Hollan
de qui, au lieu d'un mécompte financier, j ont 
trouvé de sérieuses plus-values. 

La question posée en France, n'a rencontré 
auprès des Compagnies qu'un accueil plutôt 
frais : on a argué comme motif de refus, la 
crainte de la fraude, objection puérile, qui n'a 
arrêté aucun état dans l'application de la mé
thode nouvelle. 

Au fond, ce qu'elles appréhendent, nos Com
pagnies millionnaires, c'est la diminution des 
recettes, ce qui est une fausse compréhension 
de la question. Il en serait de même, si les 
voyages devenaient plus faciles et moins coû
teux, — qu'il en fut lorsqu'on abaissa le tarif 
des lettres : il y aurait une augmentation sé-
•igisw *•» Mcertqr, parée «we Ve a — l a t des 
voyageurs augmenterait dans de aotaMes pro
portions. 

Les intérêts des Compagnies ne sont donc 
pas contradictoires avec ceux du public. 

Et puis, l'objection ne tient pas debout : l'E
tat n'est-il pas appelé à combler leur déficit, — 
s'il s'en produisait, — par la garantie d'inté
rêts ? 

En résumé, il y a un bénéfice sérieux surtout 
pour la classe ouvrière, à obtenir des Compa
gnies une modification importante, — à l'instar 
des pays précités, — dans les conditions de 
transport des voyageurs. 

Déjà M. Sibille, député de la Lotre-lnférieu-
re, s'est préoccupé de la question dans son ré
cent rapport sur le budget des conventions et 
des garanties d intérêt. 

Pourquoi n'exigerions-nous pas de nos repré
sentants l'inscription de cette intéressante ré
forme, dans les programmes électoraux. 

G. LESUR. 

chaîne» entre deux machines don* Ï^Jg^ 
aueet etVauHe «éraillasur toff^^^H 
o e# entntina «aas 1 a b l » a > WW j _ M 
e train se composait de »en» P i ( , ' l i » a » 

se «au 
•VM 

Le train se compoaait 1 
tous on* été détruits". 

On a déjà retiré quatorze cada.vTe» e» <• 
quante blesaés, Uo grand nombre de ble»a*ai 
sont a l ' a m i e . Des dépêches altârtawrea par. 
tent & cinquante le nombre des morts dé
couverts. Certaine» affirment qu'il f 
cent mort». 

m ' ' 

La Révolte des 
Manifestation» cléricales à Parti 

Paris, 28 juin .— On sait que les aoeHas otrl 
été apposés lundi dernwr sur les 
plusieurs chapelles pariaienoes, e* 
ment sur celles de la chapelle de» B 
tes, rue Legendre. A la suite de cette fa 
ture, les Barnabites avaient envoyé aux oa>» 
gots frétraeniant leur chapelle, on» «àrculaira 
ainsi conçue : 

« Réunion privée, 28 juin. Entrée 22 bis, r w 
Legendre. Ç^r%e d invitation ngouratMaaaea* 
personnelle, n 

Ce matin, vers dix heures, une colonne Ja 
manifestants ayant à sa tête MM. Franco*» 
Coppé et Pugîlesi-Conti, député du dlx-é*!»*-
me arrondissement, se présentait à rétablis
sement des Bamabttes et, tes portes étant ou
vertes, se répandait dans le jardin, où la 
messe était aussitôt célébrée. ^ ^ ^ ^ 
' A onze heures et demie, après FurTlee, lé») 
cléricaux sont sortis et ont manifesté dam* 
la rue en chantant la « Marseillaise » et ré
clamant la liberté sur l'air des « Lampion» au 
Mais la police a dispersé la» curieux « t «fera) 
l'arrestation d'une quinzaine de jeunes flj»n»v 

Ceux-ci ont été conduits au commisaarial 
de police du boulevard MeJeaberbe» où M. 
Pugliesi-Conti est allé peu après la» récla
mer. Un seul a été retenu : c'est un garçon 4a 
seize ans inculpé de port d'arme prohibé. 

M. Pelletai, à Salon 
Salon, i» juin. — M. Camille Peuetan, 

hier dans la soirée, a été reçu ce malin, en gare de 
Salon, a l'arrivée du train qui amenait les invites, 
par la muiucipal&é. 

M. Garcin, maire de Salon, entouré des ' 
bres du conseil municipal, a souhaité la bienvenue 
au ministre de la marine, député d» ta tarcosactip» 

M. Pelletan, qui est accompagné de M. ramer, 
son chef de cabinet, de MM. Martel, liautenaat A» 
vaisseau. et Burlin, mécanicien principal de 1» ma
rine, ses officiers d'ordonnance, a été ensuite sa
lué par M. Mastier, prélet des Bouchm-du-lù*"?.'' 
par 1e général de Moriez. commarKtant la sstodsvi-
siun nulilaire ; M. Leydet, sénateur ; le oomr»-
anmti «ouvier. commandant la maria» a Mar
seille ; MM. Mfchel et Barjn, députes «t un cer-
lain nombre de mtins des localiies vammm. 

Deux compagnies au 41e régiimsil d'tolantu*» 
avec la musique du régiment, la pompegna* des 
sapeurs-pompiers et de nombreuses aafjsms sont 
massées dans la cour de la gare, au milieu d"ua 
grand concours de population, qui acclama 1» 
niia/irtfT 

Le cortège, après les présentations qui ont M 
très cordiales el au cours desquelles le mkùatrs a 
«nus plusieurs palmes académiques, traverse la 
ville, gracieusement pavrmiw. 

Précédées des musique* municipale et du 141a 
et dej sociétés d'anciens combattants, les voiture» 
du cortège m dirigeai par at» voies nrmeipaie» 
vers la place Gambeiia. où s'élève, voilée d'ua» 
c 1 eue rouge, l'œuvre du sculpteur Moooier exécu
tée par les soins d un Cornue u anotens '" 
tant* en l'honneur des soldats du 
en 1870-71. 

Aorès une cantate chantée par IfJa 
de Salon et un discoum de M. luecb -
Comité, é qui le 11—1 Ut remet tes j 
rniques, te tnmistm de I 
cours. _ 

i-e ministre sres» asaaaal 
cortège et salué par las 
population qu'il représente i _ 
cinq ans au farfcwienl, sur l'a 
s'éiever l'hOpital. 

Apres avoir procé-ié lui-même » 1» Mae de as 
première pierre le miniEUe s est rendu an " 
quel organisé an son honneur. 

Dernière 
Heure 

IH train dans nne rivière 
Plus de cent victimes 

Madrid, 28 juin. — Sur la ligne de Bilbao 
k Sai agotise, près âan-Asensio, un train est 
tombé dans la rivière. 

C'est dans la rivière Nagerilla que le train 
de la ligne de Bilbao à Saragosse est tombé 
d une hauteur de quinze pieds . 

On a transporté les premiers blessés à la 
gare de Cernuzeros ; on croit que leur nom
bre dépassera cent. 

Le préfet de Longrono est parti avec des 
secouru. 

La cause de l'accident est la rupture des 

Le général André a I d f a t 
Seltort. ts juin. — Le général André ast arrive 

ce malin, a dix heures. 11 a été reçu à la gare par 
les généraux Dessinai, commandant *<C»»s»BBBBBK 
Fau, commandant dé la 14e arriSèarat i t t a é » . 
nt*s civiles et militaires. 

Le générai André ast monté immédlatamaaa • 
cheval se rend aot a m nmiecaant peur la raaaav 
lion u»s autorités. 

fouies les troupes da la aaraorna loi muai s» 
baie et ont rendu Isa aaamaaas, tandis que ^ 
foule saluait le ministre ' 

les Alsaciens sont 
assister a la revue. q« 

Au cou-s des réceptions, 
adjoint, présente le conseil municipal, et exprimai 
le désir des populations de voir eeraama» earvitu. 
ues abaissées. 

Le géoétal André répond qu'un pMfm de toi 
sera prochainement rnarnW a la Chanskre ayant 
pour objet de supprimer tes servitude» a» deuxiè
me et troisième zoom daoa las placée asaajes *a 
loris détachés. En ce qui oonoerae ta unMitfm" 
zone, il est impossible de les aanaaaamr eoasaêa-
lement, mais des coupures peuvent y être tells» 
dam l'intérêt dm muv.icipantm, at cela e f 
traire aux besoins de la défense nattomue. 

Aux officier» majors, le mariâtes, ea ce qui 1 
carne les derniers réglemeals adoptas, dit oa» 
qui les caractérise c'est le désir de ceux qui las o 
faits de voir abandonner un formaliste trop élroH riur laisser l'otncier plus livré * son ;' 

sa réflexion. 
l.e curé dit que la clergé entretient des 1 

sympathique avec la garnison. Il ne p 
autrement à Bellort surtout, a présent < 
très font partie de l'armée. Le curé est 
trois viunires qui Jurant tous trais 
lui, ce passage par l ai niée ast un btaa, car 1 
très y puisent une grande força morale. ' 

Le ministre a remercié le curé l iMétl imnli iai 
A midi, un déjeuner intime ast offert par J» aoar 

setl général et la ooasell municipal. 

,,™jvi entendre et qu U se ses gardes, il crut à un nouveau truc de la nie de la destinée, il se trouvait brusquement 
Bé, i féerie de Bompard, et sadressant a l'otncier ; ' 

air malin : « C'est pour rire, que !.. 
Sonia n'avait pas 
sonnait à lui-même momentanément 
oui, certainement le despotisme... 11 ne disait 
bas nou mais passer de tmée a 1 action, 
baiUre 1 Et puis, en voilà un métier de tuer 
sur les"despotes! Mais si tous les peuples, 
opprimés s'adressaient à lui, comme les Ara
bes à Bombonnel lorsqu'une panthère rode 
autour du douar, il n'y pourrait jamais sof-
fire ailotif ' 

Une voiture de louage venant a fond de 
train covpa brusquement son monologue. 11 
n'eut que le temps» de sauter sur le trottoir. 
« Prends donc garde, animal ! >» Mais son cri 
de colère se changea aussitôt en exclama
tions stupéfaites :« Qvt* aco .'... Bou-dtou.'... 
Pas possible ! . » Je vous donne en mille de 
deviner c» au'il venait de voir dans ce vieux 
«andau. La délégation, la délégation au grand 
complet. Bravida, Pascaloa, Excourbaniès,-
empilés sur la banquette du fond, paies.dé
faits égarés, sortant d'une lutte, et ceux 
gendarmes en face, le mousqueton au poing. 
Sous ces profils, immobiles et muets dans le 
cadre étroit deJa portière, tenaient du mau
vais rêve ; et debout, cloué comme jadis sur 
la glace par ses crampons Kennedy. Tartann 
regardait fuir an galop ce carrosse fantas
tique derrière tequel s'acharnait une votée 
d'écoliers sortant de classe, leurs cartables 
mr le dos lorsque quelqu'un cria à ses oreil
les • .. Et de quatre!... » En môme temps, 
empoigné, garrotté, 'igoté. on le bissait A son 
Jour dans un « locatf., avec des gend-Jnmes-
dont un officier armé de sa laïie g ^ * f « l » e 

ou'il ten.v' toute droite entre ses jambes, la 
poignée touchant le haut de la va.t»r«; 
^ fër tar in voulait parler, s e^*»"»6/' .«£"" 
oemment 11 devait y avoir qw**7« m * P " ^ 
n dit son nom, sa patrie, se réclama 4e son 
consul, d'un marchand de miel suisse :nommé 
Ichaner qu'il avait connu en *<»r(L*L*£a?e 
caire. Puis, devant le BauUsme persaatant de 

d'un 
ah 1 val, farceur, je sais bien que c'est pour 
rite. 

— Pas un mot, ou j» vous bâillonne... H 
dit 1 oliicier roulant d<ss yeux terribles, à 
croire qu'il allait passer le prisonnier au fil 
de sa latte. 

L aulne se tint coi, ne bougea plus, regar
dant se dérouler é la portière des bouts de 
lacs, de hautes montagnes d'un vert humide, 
des hôtels aux toitures variées, aux ensei
gnes dorées visibles d une lieue, et, sur les 
pentes, comme au Rigi, un va-et-vient do 
hottes et de bourriches ; comme au Rigi en
core, un petit clieanm de fer cocasse, un dan-
feureux jouet mécanique qui se cramponnait 

pic jusqu'à Glion, et, pour compléter la 
ressemblance avec « Ragina montium », une 
pluie rayante et battante, un échange d'eau 
et de brouillards du ciel au Léman et du Lé
man au ciel, les nuages louchant les vagues. 

•Le voiture roula sur un pont-levis entre 
des petites boutiqu ") de chamoiseries, canifs, 
tire-boutuns, peignes de poche, franchit une 
poterne basse et s'arrêta dans la cour d'un 
vieux donjon, mangée d'herbe, flanquée de 
tours rondes à poivrières, à moucharabfs 
noirs soutenus par des poutrelles. Où était-
il 1 Tartarin le comprit en entendant l'officier 
de gendarmerie discuter avec le concierge 
du château, un gros homme en bonnet grec 
agitant un trousseau de olefs rouillées. 

« Au secret, au secret... mais je n'ai plus 
de place, les antres ont tout pris... A moins 
de le mettre dans le cachot de Bcnrïrrard ? 

— Mettez-le «tans le cachot de noimivard, 
c'est bien assez bon pour lui... » commanda 
le capitaine, et il Tut fait comme il avait dit. 

Ce château de Chilien, dont la P. C. A. ne 
cessait de parler depuis deux jours fc ses 
cher» «ipjniataa et dans lequel, par une iro-

incarceré sans savoir pourquoi, est un des 
monuments historiques les plus visités de 
toute la Suisse. Après avoir servi de rési
dence d'été, aux comtes da Savoie, puis de 
prison d'Etat, de dépôt d'armes et de muni
tions, il n'est plus aujourd'hui qu'un prétexte 
à excursion, comme le Rigi-Kulm ou la Telle-
platte. On y a laissé cependant un poste de 
gendarmerie et un « violon n pour les ivro
gnes et les mauvais garçons du pays ; mais 
ils sont si rares, dans ce paisible canton de 
Vaud, que len violon est toujours vide et que 
le concierge y renferme sa provision de bois 
pour l'hiver. Aussi l'arrivée de tous ces pri
sonniers l'avait mis de fort méchante hu
meur, l'idée surtout qu'il n'allait plus pou
voir faire visiter la célèbre cachot, a cette 
époque de l'année le plus sérieux profit de la 
place. 

Furieux, Il montrait la rout» k Tartarin, 
<rof suivait, sans le courage de la moindre 
résistance. Quelques marches branlantes, un 
corridor moisi, sentant la cave, une porte 
épaisse comme un mur, avec des gonds 
énormes, et ils se trouvèrent dans un vaste 
souterrain voûté, au sol battu, aux lourds 
piliers romains où restent scellés des an
neaux de fer enchaînant jadis les prisonniers 
d'Etat. Un demi-jour tombait avec le trem
blotement, le miroitement du lac a travers 
d'étroites meurtrières aui ne laissaient voir 
qu'un peu de ciel. 

« Vous voila chez vous, dit le geôlier... Sur
tout, n'allez pas dans lé fond, il y a les ou
bliettes 1 » 

Tartarin recula épouvanté : ' 
« Les oubliettes, Boudiou.'... 
— Qu'est-ce que vous vous voulez, mon 

garçon !... On m a commandé de vous mettre 
dans le cachot de Bonnivard 

fournir quelques douceurs, par exemple une 
couverture et un matelas pour la nuit. 

— D'abord, * manger ! » dit Tartarin, a 
qui, fort heureusement, on n'avait pas Ôt4 
sa bourse. 

Le concierge revint avec un pain frais, de 
la bière, un cervelas, dévorés avidement par 
le nouveau prisonnier de Chillon, à jeun de
puis la veilla, creusé de fatigues et d'émo
tions. Pendant qu'il mangeait sur son banc 
de pierre dans la lueur du soupirail, le geô
lier l'examinait d'un œil bonasse. 

« Ma foi, dit-il, je ne sais pas ce que vons 
avez fait ni pourquoi l'on voua traita si sévè
rement ... 

— Eh 1 coquin de sort, moi non plus, je 
n» sais rien, fit Tartarin la bouche pleine. 

— Ce qu'il y a de sûr, c'est que vous n'avez 
pas l'air d'un mauvais homme, et, certaine
ment, vous ne voudriez pas empêcher un 
pauvre père de famille de gagner sa vie, 
n'est-ce pas ?... Eh ben, voilà 1... J'ai là-haut 
toute una société venue pour visiter le cachot 
de Bonnivard... Si vous vouliez me promettre 
de vous tenir tranquille, de ne pas essayer de 
vous sauver... • 

Le bon Tartarin B'y engagea par serment, 
et cinq minutes après, i f voyait »on cachot 
envahi par ses anciennes connaissances du 
Rigi-Kulm et de la Tellsplatte, l'àne bâté 
Schwanthaler, i'ineptissimus Astier-Réhu, le 
membre du Jockey-Club avec sa nièce (hum I 
hum!...), tous les voyageurs du circulaire 
Cook. Honteux, craignant d'être reconnu, le 
malheureux se dissimulait derrière les ai
liers, reculant, sa dérobant à mesure qu'ap
prochait le groupe des touristes précédés du 
concierge et de son boniment débite d'une 
voix dolente ; « C'est ici que l'infortuné Bon
nivard... » 

Ils avançaient lentement, retardes par les 

son pliant, l'autre son sac de voyage, en des ' 
attitudes fantastiques que le demi-jour des 
soupiraux allongeait sur les voûtes. 

A force de reculer, Tartarin se trouva tout 
près du trou des oubliettes, un puits noir, 
oerrert ira ras du sal, soufflant l haleiae des 
siècles'passés, marécageuse et glaciale. Ef
frayé, il s'arrêta, se pelotonna dans un coin, 
sa casquette sur les yeux ; mais le salpêtre 
humide des murailles l'impressionnait ; et 
tout a coup un formidable eternuernent, qui 
fit reculer tes touristes, les avertissait dej»a 
présence. 

» Tiens, Bonnivard... « s'écria l'affrontée 
petite Parisienne coiffée d «n chapeau Direc
toire, que le monsieur du Jockey-Club faisait 
passer pour sa nièce. 

Le Tarasconnaia ae »e laissa pas démon
ter. 

« Cest vraiment très gentil, vé, ces ou
bliettes ! . . » dit-il du ton la plus naturel du 
monde, comme s'il était en train, lai aussi, 
de visiter le cachot par plaisir, et il se mêla 
aux autres voyageurs qui souriaient en re
connaissant 1 alpiniste du Rigi-Kuam, le 
boute-en-train du fameux bal. 

u Hé i mossié... ballir. dantair I... • 
La silhouette falote de la petite fée 

Schwanthaler se dressait devant lui, prête à 
partir pour une contredanse. Vraiment, il 
avait bien envi» de danser ! Alors, ne sa
chant comment se débarrasser de l'enragé 
petit bout de femme, il lui offrit le bras, lui 
montra fort galamment son cachot, l'anneau 
où se rivait Ta chaîne du captif, la trace ap
puyée de ae» pas sur les dalle» autour même 
du pilier : et jamais, à l'entendre parler avec 
tant d'aisance, la bonne dame ne se serait 
doutée que celui qui la promenait était aussi 
prisonnier d'Etat, une victime de l'injustice 
et de la méchanceté des hommes. Terrible. 

qu'à la porte, prit congé avec un 
d nomme du monde*: « Non, merci, »«... Je 
test encore un petit moment. » Là-dessus-M 
salua, et le geôlier, qui le guettait, farina «t 
verrouilla la porte à la stupéfaction da iota». 

Quel affront ! Il en suait u angoissa, 1» toaji-
heureux, en écoutant les exclamations des 
touristes «foi s'éloignaient. Par bonheur, ce 
supplice ne se renouvela plus de la jour»»», 
Pas de visiteurs k cause du mauvais tassa» 
Un vent terrible sous las vieux ais, des jiaaav 
tes moulant des oorejettes eomm» «te» -rie-
urne» mal enterrées, et le clapotis du tac, 
criblé «le pmie, battant les mai ailles an ra» 
des soupiraux d'où le» éctafeoussures jaiUia-
saient jusque sur le captif. Par iittervalMs, la 
cloche d'un vapeur, ta olaoueraeet de sas 
roues scandant les réflexions «ta pauvre Tftar-
taria, pendant que ta aeàr descendait grte •» 
morne dan» te caebot qui ssniMast s'agrajtr 
dir. 

Comment s'expliquer cette arraftaftoa, aon 
emprisonneaaerit datas o» lies, aâsastee f Coa-
tecalde, peut-être... un» mano-uvre HiL)turmi 
de la dernière bettre T... Oti, encore, ta potiee 
russe averti» de ses parole» itup» 8-taute» " 
sa liaison avec Sonia, M demandant Vax 
ditioirT Maie alors, pourquoi arrêter ta» «1 
gués T... Que pouvait-on r»nr»aa»r A cas 
fortuné» dont tl se. runéa—tatt reflarer-
ta désespoir, quoiqu'ils ne fussent pas 
roe mi dan» te cachot de Bonnivard." son» 

as, traversées à l 

Je vous mets 1 
dans le cachot Je Bonnivard... Maintenant, I discussions des deux savants toujours en | ÉJ^fJfJ"^6- fntJejJépart^quend l'infortaaé 
si vous avas des moX*B#, «n -ipurj» .vouai opexaUt, prêt» à sauter isajjajjl Fj» 1 ttooôivajg, avant reconduit sa aaae*UM iaa. 

voote» aux pierres serrée», 
proche de kl nuit d'un passe*» de ras» 

siteaeteti mes, de erancelats, de saV 
aux pattes trotan—s at dMormas. 

eraàjné 

>**•*" 

ruef.li

